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CHAPITRE PREMIER 

D i s c o u r s d e c i r c o n s t a n c e s . 

Il 855-18751 

Discours sur l'Eucharistie, le Sacré-Cœur. — Consécration du 
diocèse de Laval au Sacré-Cœur. — Béatification de la B. Mar­
guerite-Marie. — Discours sur le sacerdoce et la vie religieuse. 
— Première messe de M. l'abbé H. Sauvé. — Profession de 
M m c de Montalembert au couvent du Sacré-Cœur de Laval. — 
Consécration des religieuses de la Charité d'Evron au Sacré-
Cœur. — Le second centenaire de la venue des religieuses Au-
gustines de la Miséricorde de Jésus à l'Hôtel-Dieu de Château-
Gontier. — Le P. Ducoudray, S. J.. martyr de la Commune. 

L'historien qui s'arrêterait à montrer le cha­

noine Sauvé prédicateur de la Papauté et mission­

naire apostolique, exposant sur un champ pourtant 

très vaste la doctrine du salut, ne le présenterait pas 

dans toutes les grandes manifestations de son ta­

lent et de son zèle, et ferait un travail incomplet. 

Les discours de circonstances occupent, en effet, 

dans l'œuvre oratoire du théologal de Laval une 

place très importante ; eux seuls suffiraient à révé­

ler aux uns, à rappeler aux autres, un des pre­

miers orateurs sacrés de ce siècle. 
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(i) L'Adoration perpétuelle a été établie dans le diocèse 
de Laval par son premier évèque, Me* Wicart. Le pieux 

Le prédicateur catholique ne mérite jamais 

mieux le nom d'orateur sacré que lorsqu'il parle 

de la divine Eucharistie et il ne peut faire un meil­

leur usage de ses talents qu'en les employant à 

l'exposition dogmatique et morale de cet auguste 

mvstère. S'il a vraiment du cœur, de l'enthou-

siasme, ne lui suffira-t-il point de considérer avec 

sa foi et sa piété le prisonnier du tabernacle pour 

soulever clans son âme des Ilots d'éloquence qui 

jailliront spontanément de ses lèvres et feront du 

bien à ses auditeurs? Le tabernacle est la plus 

pure, la plus riche source de l'éloquence chré­

tienne; le chanoine Sauvé, en bon disciple de l'An­

gélique Docteur, y alla puiser abondamment; 

eùt-il été d'ailleurs un véritable ami de saint Tho­

mas d'Aquin en se comportant différemment? Il 

est facile de reconnaître, au classement des dis­

cours, que pour le chanoine Sauvé, l'adorable 

Eucharistie était un sujet de prédilection. Les 

nombreux manuscrits composés sur ce point for­

ment un ensemble complet de prédication eucha­

ristique où rien n'est omis de ce que les fidèles 

peuvent savoir par rapport au mystère de l'autel 

envisagé soit comme sacrement, soit comme sa­

crifice. Durant les vingt années de son canonicat, 

le théologal de Laval ne cessa et dans les fêtes de 

l'Adoration perpétuelle ( i) , et dans les cérémonies 
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de l'exposition dite des quarante heures, et dans 

les premières communions d'enfants, d'exalter les 

grandeurs et les bienfaits de Jésus-Hostie. Les 

plus grandes églises du diocèse de Laval et les 

plus modestes chapelles reçurent très souvent ses 

enseignements eucharistiques pleins de lumière, 

de chaleur et d'onction. Nous ne pouvons malheu­

reusement présenter ici que quelques fragments. 

L'amour de Dieu, la charité du Christ, voilà la 

pensée dominante que, dans ses nombreuses ins­

tructions sur l'Eucharistie, le chanoine de Laval 

veut profondément graver dans l'esprit de ses 

auditeurs. Qu'il parle de l'institution de ce sacre­

ment, de la présence réelle, du sacrifice de la 

messe, de la sainte communion, il s'efforce alors 

de montrer en ses sublimes manifestations l'inef­

fable tendresse de Jésus et de mettre en lumière 

ce premier et ce plus touchant aspect du sacre­

ment de l'autel. L'orateur est toujours ainsi au 

cœur même du mystère, et dans ce foyer d'amour 

qui transporte son âme il trouve cette chaleur 

prélat tit son mandement de carême pour 18.18 sur ce sujet. 
Un règlement, en date du 22 octobre 1858, détermina le 
mode de cette Adoration, Le sermon de 4a première célé­
bration de cotte fête, à Ernée, fut donné par Me chanoine 
Sauvé, qui fut spécialement heureux de parier à cette oc­
casion dans relise de son baptême. Manuscrit inédit. Di­
vision du discours : 1. Que fait Jésus-Christ pour nous dans 
le sacrement de son amour. 2. Que devons-nous faire pour 
lui. 
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communicative qui anime saintement ses audi­

teurs. 

En 1868 il prêche dans l'admirable chapelle 

des Carmélites de Laval la solennité de l'Adora­

tion perpétuelle. Après plus de vingt-huit années, 

la Révérende Mère Thérèse de Saint-Augustin, 

prieure du Carmel, parle ainsi, de mémoire, du 

discours prononcé en cette circonstance : « Nous 

nous souvenons spécialement d'une prédication, 

à l'occasion de notre Adoration, août 1868, je 

crois. Son texte était : 0 sacrum conrivium, M 

quo Christus sumitur, recolitur, etc. Le commen­

taire complet de cette antienne a été admirable. 

Grand est notre regret de n'avoir pu posséder 

ensuite ce discours d'une onction et d'une éléva­

tion incomparables, et dans lequel la profondeur 

de l'expression le disputait constamment à l'élo­

quence de Télocution. » La Révérende Mère, dont 

la mort récente a mis en deuil non seulement son 

monastère de Laval, mais tout l'Ordre du Carmel 

qui admirait et aimait en elle une véritable fille de 

sainte Thérèse, à l'intelligence élevée et au cœur 

si saintement compatissant (1), peut être crue sur 

(i)La Révérende Mère Thérèse de Saint-Au^uslin, prieure 
du Carmel de Laval, est décédée le jeudi 29 avril 1897, en 
la 59 e année de son âge et la 35 e de sa profession reli­
gieuse. Au cours des obsèques solennelles qui eurent lieu 
le samedi I e r mai, dans la chapelle du monastère, Sa Gran­
deur Msp Geay, évêque de Laval, a fait, en termes admira­
bles et avec une délicatesse qui a touché vivement les nom­
breux assistants, l'oraison funèbre de la Prieure défunte. 
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sa parole, donnée dans cette lettre du 30 mars 1896. 

D'ailleurs l'allocution existe encore et, en la li­

sant, on reconnaît qu'elle mérite un si complet 

éloge. Le prédicateur s'exprime d'abord ainsi : 

« Ce n'est point sans émotion et sans joie que je 

viens, dans cette splendide église, vous adresser 

la parole en cette belle fête de l'Adoration. Les 

parfums de l'Eucharistie m'attirent, la bonne 

odeur des vertus qui s'épanouissent dans ce cloître 

comme des fleurs précieuses au contact du Saint-, 

Sacrement, sous la double rosée de la grâfee et des 

larmes de la pénitence, la bonne odeur de ces 

vertus, dis-je, me charme et me ravit, tout en me. 

rappelant mes misères et mon indignité. C'est 

moi, mes sœurs, qui devrais venir ici recevoir des. 

leçons vivantes et pratiques de respect et d'amour 

pour la sainte Eucharistie, et voilà que mon mi­

nistère, auquel vous avez daigné avoir recours, 

m'oblige à vous adresser quelques enseignements 

sur cet adorable sacrement... (1). » Vient ensuite 

(1) Avant de commencer son commentaire de YO sacrum, 
l'or a leur avait tenu adonner toute sa pensée sur les prières 
liturgiques en général. On nous saura gré de reproduire 
cette page : « J'ai pensé que devant des religieuses qui ont 
le bonheur et la gloire insigne de réciter le Bréviaire, de 
chanter l'office divin dans la langue latine, cette langue in­
comparable que parla le peupla roi, cette langue qui toucha 
presque la tète du divin crucifié et qui, après celle espèce 
de baptême du sang, est devenue la langue de YÊpoux du 
Christ, la langue officielle des Papes, des conciles, la langue 
de la théologie, la langue du droit canon, la langue de la 
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le commentaire des paroles de l'antienne des se­

condes vêpres pour la fête du Corps du Christ. 

Ces paroles, ayant pour but d'expliquer le mode 

de l'institution de l'Eucharistie, donnent une idée 

liturgie, j'ai pensé, dis-je, que devant vous, mes sœurs, il 
n'était pas hors de propos de venir expliquer, commenter 
une des antiennes de l'office du T. S. Sacrement. Les prières 
de l'Église, sachez-le bien, ont ce double avantage d'être à 
la fois pleines de doctrine et de poésie. Le dogme en est 
comme le fonds, la poésie comme la forme. La prière ne 
perd point au contact du dogme, loin de là, c'est le dogme 
qui est comme l'âme de la prière, c'est lui qui la soutient, 
qui la fait subsister, qui en est comme le fonds et la subs­
tance. C'est parce que les prières de l'Église sont générale­
ment plus dogmatiques que les prières privées, que les 
premières ont une ampleur, une élévation que n'ont pas 
les secondes. Les prières de l'Église ne sont pas seulement 
entées sur le dogme, elles sont encore le plus souvent revê­
tues d'une forme poétique pleine de grâce et de beauté. La 
poésie n'est point l'objet des dédains de l'Église, elle est 
bien plutôt pour elle un objet de prédilection. A l'exemple 
de l'Esprit-Saint qui parle dans nos livres sacrés un tan­
gage plein de magnificences, semé d'images de tout genre, 
et d'où la poésie loin d'être absente, tantôt déborde en jets 
de flamme on en torrents impétueux, tantôt s'épanouit en 
fleurs suaves et odorantes, l'Église catholique, h la diffé­
rence des sectes prolestantes qui n'ont ni poésie ni amour, 
l'Église catholique vivifiée par le souffle divin du poète par 
excellence, de Celui qui a parlé par nos poètes sacrés, 
l'Église habituée aux célestes harmonies, aux chants lyri­
ques des prophètes, est devenue poète h son tour. En revê­
tant ses prières des charmes et des fleurs de la poésie, elle 
n'a point pensé par là arrêter leur* essor vers Dieu, elle a 
cru au contraire que ces prières seraient plus goûtées, plus 
pratiquées des fidèles, si elles étaient ornées, décorées de 
figures et d'images poétiques parlant à leur imagination et 
à leur cœur. » 0 sacrum convivium* Notes inédites. 
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du genre doctrinal et simple à la fois qu'affection­

nait l'orateur : « 0 cène merveilleuse ! ô festin 

admirable ! Jésus-Christ a donc institué l'Eucha­

ristie comme un festin destiné à devenir la nour­

riture du chrétien : co/tmvium. Et en effet la vie 

surnaturelle a besoin d'aliments comme la vie cor­

porelle. Écoutez cette belle doctrine; elle est de 

saint Thomas mon maître. La vie spirituelle est 

conforme à la vie corporelle... ; pour la vie corpo­

relle il faut i* qu'elle soit transmise par la géné­

ration, 2° qu'elle acquière sa perfection, 3° qu'elle 

soit alimentée, entretenue par la nourriture. Donc 

aussi, par analogie, la vie spirituelle s'acquerra 

par le baptême qui est la régénération spirituelle, 

se développera par la confirmation qui est l'aug-

ment spirituel, et enfin s'entretiendra par l'Eu­

charistie qui est xpiritutile uiïmentum. L'Eucha­

ristie est donc un festin et un festin complet. Dans 

tout festin Ton mange et l'on boit. Dans l'Eucha­

ristie il y a aussi à manger et à boire. Le pain et le 

vin, substances usuelles, dont l'une sustente et 

fortifie, dont l'autre anime et réjouit, ont été les 

deux substances choisies et honorées par Dieu 

pour être la matière du sacrifice eucharistique. Le 

rôle du pain et du vin sont glorieux dans Tordre 

naturel. L'épi de blé et la grappe pourprée ont de 

belles destinées. Ils sont faits pour être assimilés 

à l'homme, pour être transformés et devenir sa 

chair et son sang ; ils passent ainsi de Tordre végé-
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tatif dans Tordre humain. Mais là ne s'arrête pas 

leur gloire. Dieu leur a préparé une bien autre 

destinée en les appelant à être la matière de l'Eu­

charistie et en les transsubstantiant, matière et 

forme, dans le corps et le sang du Christ. Vous le 

vovez. Dieu, dans l'Eucharistie, divinise la ma-

tière et communique à des éléments infimes une 

gloire ineffable. De là, mes sœurs, la dignité du 

pain et du vin, de là leur perpétuité assurée et les 

soins visibles que la Providence prend de ces 

substances inférieures. Dieu n'abandonnera jamais 

son plan d'être notre nourricier et il lui faudra 

pour cela jusqu'à la fin des grappes de vigne et 

des gerbes de blé, éléments de l'opulent festin 

qu'il nous a préparé. Dignité de l'agriculteur et du 

vigneron. Le premier est même le laboureur, 

c'est-à-dire le travailleur par excellence, parce 

qu'il produit le blé qui est l'aliment de la Aie natu­

relle, le blé qui doit être changé dans la chair du 

Christ (1). » 

Le pain et le vin deviennent réellement, par les 

paroles créatrices de la consécration, le corps 

vivant du Christ. Pour saisir moins imparfaite­

ment le secret de cette merveille de la divine puis­

sance, il faut surtout connaître l'amour de Jésus-

Christ. « Comment Jésus-Christ peut-il être, à la 

fois, dans son humanité, visible au ciel et invisible 

(i) Notes inédites pour un commentaire de YO sacrum 
convivium* 



DISCOURS DE CIRCONSTANCES U 

sur la terre? Comment? Je n'en sais rien; mais 

ce que je sais, c'est que cela est. Dieu l'a dit, cela 

me suffit. Sa parole ne peut me tromper, et je fais 

acte de raison en soumettant mon esprit à cette 

parole infaillible. Comment? Encore une fois, je 

n'en sais rien, mais ce que je sais c'est que Dieu 

nous aime, et qu'il était bien convenable à sa 

bonté de ne jamais nous soustraire, suivant la 

pensée du Catéchisme du Concile de Trente, cette 

nature qu'il avait prise de nous (je veux dire la 

nature humaine), mais de vouloir, autant qu'il 

pourrait se faire, être et habiter avec nous . . . . 

L'amour de Dieu pour nous suffit à expliquer sa 

présence eucharistique au milieu de nous, comme 

il suffit à expliquer toutes ses œuvres (1). » Le 

sacrement de son corps est aussi le grand don de 

Jésus à l'Église, son Epouse. « 0 amour, à ten­

dresse ineffable du Christ pour l'Église.. . . Non 

seulement il s'est livré et est mort pour elle; il a 

voulu lui donner un souvenir durable de lui-

m ê m e . Et quel souvenir? Sera-ce tel ou tel de ces 

objets précieux que les époux de la terre lèguent 

en mourant à leurs épouses? . . . Mon Jésus a su 

mieux faire que les époux terrestres. Il s'est laissé 

(t) Manuscrit inédit : Projet d'instructions 1° sur la pré­
sence réelle de Notre-Seigneur au T. S. Sacrement (Dieu 
présent), 2° sur l'immolation de Notre-Seigneur au Sainl-
Sacritice de la messe (Dieu immolé), 3° sur la communion 
(Dieu ràangé). 
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lui-même, lui-même, entendez-le bien, tout entier 

dans le sacrement de l'Eucharistie à l'Église son 

épouse. II lui a dit : Je te quitte, et pourtant je ne 

veux pas te laisser veuVe de ma présence. J'em­

porte ma chair ruisselante de gloire au plus haut 

des cieux, mais cette même chair je te la donne 

sous les voiles du sacrement, je me donne à toi 

tout entier avec elle, je te la laisse, je te l'aban­

donne, non en signe, mais en vérité, non en 

figure, mais en réalité, non en vertu [1), mais en 

substance; je te serai présent, encore qu'il y ait 

entre moi et toi non une substance quelconque, 

mais de simples accidents, incapables de se sou­

tenir eux-mêmes, mais que je soutiendrai par ma 

puissance et sous lesquels ton œil éclairé par la 

foi atteindra ma présence réelle. Je resterai 

donc tout entier avec toi, et en me possédant, tu 

posséderas toute la beauté du Seigneur, toute 

la splendeur de Dieu, toute la splendeur des 

créatures dont mon humanité est le glorieux 

résumé, la synthèse harmonieuse, le sublime 

abrégé (2). » 

L'orateur met donc bien en pratique l'invitation 

que l'Angélique Docteur adresse au chrétien dès 

le début de l'une de ses hvmnes consacrées au 

Très Saint-Sacrement : « Chante, ô ma langue, le 

(1) Vertu, c'est-à-dire en ternie de philosophie, puis­
sance. 

(2) Manuscrit cité. 
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mystère du Corps glorieux, Fange, Iwgua gtoriosi 

Corporis mysterium. » Et, prêchant d'exemple 

en commentant cette belle hymne « doctrinale, 

suppliante et poétique, où le dogme se mêle à la 

poésie qui lui prête ses vives couleurs, ses orne­

ments gracieux, où la prière se joint à la doctrine 

qui en est le fondement solide et l'harmonieux 

soutien », notre prédicateur a une force particu­

lière pour convaincre ses auditeurs et les fixer 

dans ces bonnes résolutions : « Dans les desseins 

de Dieu, la langue ne doit être employée qu'à 

bien dire et jamais à mal dire, elle doit être un 

char harmonieux qui porte la lumière, et non un 

fourgon strident qui colporte Terreur et le men­

songe. La langue du chrétien qui a reçu le sel de 

la sagesse au jour du baptême doit être surtout 

employée à glorifier Dieu, à chanter les mystères 

chrétiens, à les publier, à les exalter (1). » 

La voix du prédicateur gémit sur le triste sort 

de ces églises qui n'ont plus l'Hostie d'amour : 

« Qu'est-ce qui fait, en réalité, la grandeur, la 

beauté, la rie, pour ainsi parler, de nos temples, 

de nos églises? Le Saint-Sacrement surtout. Otez-

en le Saint-Sacrement ou l'espérance de Ty avoir 

au moins à certains jours, à certaines heures, 

qu'avez-vous devant les yeux? Un temple froid, 

nu, glacial. Depuis la venue de Jésus-Christ un 

(1) Manuscrit inédit. Notes sur le Pange, Ihigtta. 
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temple sans sacrifice, sans Saint-Sacrement, c'est 

quelque chose de triste, d'anormal. J'ai vu, aux 

mains des protestants, d'anciennes et belles églises 

catholiques dont ils ont eu le bon esprit de res­

pecter les admirables sculptures, les riches boise­

ries et les magnificences architecturales. Ils en 

avaient gardé tout l'extérieur, tout le corps de 

nos églises. Mais l'âme en était pour ainsi dire 

absente. L'autel, la table du Seigneui , en avait 

disparu. Le corps de Jésus-Christ n'était plus là; 

et l'on sentait dans ces enceintes autrefois si 

pleines, si vivantes, un froid glacial et un vide 

affreux. Le Dieu de l'Eucharistie n'animait plus 

ces temples. Que faire, chrétiens, à la vue d'un 

pareil spectacle, sinon de détourner la tète en 

pleurant et de prier pour que le corps de Jésus-

Christ revienne prendre possession de ces temples 

et de ces sanctuaires qui, en définitive, lui étaient 

destinés. . . . (1) » 

En appelant sur ces faits lamentables les larmes 

de la piété qui sont une marque certaine du sens 

catholique en même temps qu'une prière agréable 

à Dieu, l'orateur manifeste son esprit apostolique 

et son amour de l'Église. D'autres fois il donne 

encore ces excellentes et très honorables manifes­

tations en faisant passer dans l'âme des auditeurs 

(i) Notes sur l'honneur dû au Très Saint-Sacrement. 
Manuscrit inédit. 
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ses sentiments de joie, d'admiration à la vue de 

l'auguste sacrifice de la messe : « Il est, dans le 

culte catholique, une action importante, auguste, 

solennelle, qui s'adresse à l'homme tout entier, 

qui parle à ses^sens, à son esprit, à son cœur, une 

action qui frappe l'infidèle, étonne l'hérétique, 

fait tressaillir le fidèle de joie et d'amour, une 

action qui s'accomplit sous le toit de chaume le 

plus pauvre comme sous les voûtes des temples 

les plus splendides, dans la nuit des cachots les 

plus obscurs comme aux rayons du soleil le plus 

radieux, au fond de la vallée solitaire comme au 

sommet des collines et des montagnes, au sein 

•des terres les plus reculées comme sur le navire 

qui sillonne les flots argentés des mers; une 

action qui, d'après saint François de Sales, est le 

centre de la religion chrétienne, le cœur de la 

dévotion, l'âme de la piété, le mystère ineffable 

qui comprend l'abîme de la charité divine; une 

action qui glorifie Dieu, réjouit l'Église triom­

phante, édifie l'Église militante, aide les vivants, 

procure le soulagement, ou la délivrance des fidè­

les trépassés; une action qui a été figurée, pré­

parée, annoncée pendant quarante siècles et qui, 

depuis dix-neuf siècles, se célèbre d'un bout du 

monde à l'autre, du nord au midi et depuis ces 

contrées que le soleil réjouit de ses premiers 

rayons jusqu'à ces terres qu'il embrase de ses 

derniers feux. Cette action, vous l'avez nommée, 
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c'est l'action par excellence de la religion catholi­

que, l'adorable sacrifice de l'autel, la messe (l). » 

Les grandeurs et les gloires du sacrifice eucha­

ristique sont bien mises en lumière par cette 

énumération détaillée qui, dans une phrase bien 

conduite et sous une forme pleine de poésie et de 

majesté, présente les plus sublimes pensées du 

catholicisme. Notre prédicateur ne néglige donc 

pas les diverses ressources de l ' a r t oratoire ; mais 

ce qu'il poursuit avant tout c'est l'exposition pré­

cise et lumineuse de l'essence de la doctrine, et il 

n'hésite pas à introduire ses auditeurs dans cer­

taines questions capitales mais difficiles, à les 

conduire vers les hauts sommets du mvstère de 

l'autel pa r des chemins que seuls les grands 

théologiens pratiquent sûrement. « J'entends d'ici, 

dit-il dans une allocution sur Dieu immolé, com­

ment Jésus-Christ est-il victime sur l'autel? Quelle 

immolation y subit-il donc? » La réponse est d'une 

certaine longueur, mais, comme elle porte sur des 

points rarement traités avec autant de clarté et 

de justesse théologique, elle est à lire en entier : 

« Je réponds, et en cela je ne suis que l'écho de 

graves théologiens, que Notre-Seigneur est tri-

Ci) Le Saint-Sacrifice de la messe. Notes inédites. Di­

vision de ce discours qui a été prononcé à Notre-Dame 

d'AIençon le Jeudi-Saint de Tannée 1867 i t r point, la 

vérité du sacrifice de ia messe; 2e point, quelques-unes 

des excellences de ce sacrifice. 
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plement victime sur l'autel, puisqu'il y subit trois 

sortes d'immolation, une immolation appelée 

mystique, une immolation qu'on peut appeler 

morale, et une immolation dite sacramentelle. 

» L'immolation dite mystique s'opère par les 

paroles de la consécration. En vertu même des 

paroles Hoc est corpus meum, paroles qui produi­

sent ce qu'elles signifient, la consécration ne met 

que le corps du Christ sous les espèces du pain, 

tellement que si le sang n'était pas uni au corps, 

comme cela arriva le Samedi-Saint, le sang n,e 

viendrait pas en vertu même des paroles Hoc est 

corpus- meum, sous les espèces du pain; il n'y 

aurait que le corps sans le sang. Mais comme le 

sang est depuis la résurrection du Sauveur uni 

inséparablement au Christ qui ne meurt plus, le 

sang est joint au corps par concomitance. Les 

paroles de la consécration, d'après l'institution du 

Christ, ont assez de force pour opérer la mort ou 

la destruction de la victime, par la séparation du 

corps et du sang, encore que cette séparation n'ait 

pas lieu réellement. Si dans l'ancienne loi une 

victime avait reçu le coup mortel qui aurait dù 

naturellement trancher sa vie, et que Dieu aurait 

empêché l'effet de ce coup par un miracle, il y 

aurait eu un vrai sacrifice parce que cette blessure 

mortelle indiquait aussi bien par elle-même le 

souverain domaine de Dieu sur la vie et la mort 

que si le trépas avait eu lieu. Les paroles d'une 

T . U ~ 
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destruction ne disent pas Varie mais seulement 

Y aptitude. La consécration est apte à produire la 

séparation du corps et du sang, cela suffit pour 

qu'il y ait une action d'elle-même sacrificale, 

encore que la séparation n'ait pas l ieu. . . (1). 

» La seconde immolation que subit la victime 

de la messe est une destruction morale, équiva­

lente à la destruction physique, suivant l'estima­

tion commune des hommes. Et, en effet, si nous 

considérons le mode d'existence du Christ eucha­

ristique, réduit à l'état de pain et de boisson des­

tinés à être consommés, ce mode d'existence n'est-

il pas pour le Christ une déchéance profonde? 

Eh quoi ! le Verbe incarné, le premier né de toute 

créature, le chef de l'Église, celui qui a la primauté 

en tout, en est réduit à exister de telle sorte, sous 

les espèces du pain et du vin, qu'en lui cesse tout 

acte naturel de vie corporelle, dépendant des sens, 

qu'il est dans l'impuissance naturelle d'agir cor-

porellement, qu'il occupe à raison des espèces un 

espace rétréci, que sa gloire et sa vie sont voilées 

sous des symboles de mort; en un mot le Christ, 

tel qu'il est produit par la consécration sur l'autel, 

y existe comme à l'état de mort et sous une forme 

dans laquelle il peut être mangé et bu ! Est-ce 

qu'un anéantissement si prodigieux n'est pas un 

changement suffisant pour constituer le corps du 

(î) Le prédicateur donne ici un passage de Bossuet. 
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Christ dans l'état de victime, et de victime immo­

lée? Sans doute, dans l'Eucharistie, Jésus-Christ 

n'est pas mort en réalité, puisqu'il y vit d'une vie 

glorieuse, mais il y est comme mort, puisqu'il n'y 

exerce pas les fonctions de la vie extérieure et 

sensible. 

» Enfin Jésus-Christ subit une troisième sorte 

d'immolation dans l'Eucharistie, en ce sens, 

qu'ayant reçu par la consécration un être sacra­

mentel, il perd ce même être dans le sein du 

prêtre qui s'en nourrit (1). » 

Somme toute, ce que le prédicateur annonce 

ainsi en des termes d'une théologie rigoureuse 

mais admirable, c'est l'incompréhensible amour 

de Dieu pour l'homme qui, après avoir fait mourir 

en croix Jésus-Christ, son Verbe éternel devenu 

chair, a porté ce même Jésus à s'immoler sur 

l'autel chaque jour, sous tous les cieux, des mil­

liers de fois et jusqu'à la fin des siècles. 

L'esprit rempli de ces hautes et généreuses 

pensées, dans l'admiration des immenses bien­

faits que l'adorable mystère de l'autel procure à 

l'homme, à l'Église, à la société civile, au monde 

physique (2), l'orateur, enflammé d'un saint zèle, 

(1) Projet d'instructions sur la messe. Manuscrit inédit. 

(2) Le chanoine Sauvé a fait de cette pensée : l'Eucha­

ristie est la vie du monde, le thème du second sermon pro­
noncé Î\ Notre-Dame des Cordeliers de Laval, le mercredi 
4 octobre 1871, en la solennité de l'Adoration perpétuelle. 
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réveille partout le culte du Très Saint-Sacrement. 

Il invite à la communion fréquente et quotidienne 

et montre que cet usage, qui réclame des condi­

tions que tout parfait chrétien devrait avoir à cœur 

de posséder, est conforme aux désirs de Notre-

Seigneur et de son Église, aux intérêts des âmes. 

Il veut amener en foule les fidèles devant le taber­

nacle où la Charité essentielle réside nuit et jour 

et sollicite, pour ce prisonnier par amour, des vi­

sites non de pure formalité, froides et stériles, 

mais des visites où l'adoration, les remerciements, 

la demande et l'offrande se donneront libre cours 

et seront comme une messe du soir que les plus 

jeunes et les plus pauvres pourront eux-mêmes 

célébrer et chanter. Exhorter les fidèles à suivre, 

à accompagner le Saint-Sacrement et dans les 

processions et dans ladministration du saint Via­

tique, les instruire sur les marques extérieures 

d'adoration, comme la génuflexion et la prostra­

tion, en manifester le seus mystérieux et la beauté, 

voilà des fins qu'il propose à son zèle. Dans ses 

instructions, il ne laisse sous silence aucune pra­

tique si minime qu'elle soit en apparence, et n'hé­

site pas à consacrer tout un entretien à la génu­

flexion. Est-ce que l'amour de Jésus-Christ n'é-

La Semaine Religieuse du diocèse de Laval (p. 829, n° du 
samedi 7 octobre 1871) donne un bon résumé de ce dis­
cours, ainsi que de celui qui Tavait précédé : Jésus adora-

teur, Jésus adorable, Jésus adoré. 



DISCOCRS DE CIRCONSTANCES 21 

date pas divinement dans de très petites choses? 

Quoi de plus humble que l'Hostie sainte? Et cette 

petite hostie, toute fragile, n'est-elle pas, aux 

yeux du croyant, éloquente et belle comme les 

cieux?Dans d'humbles pratiques, le chrétien saura 

bien, lui aussi, verser tout l'amour de son cœur. 

Bref, le théologal de Laval résume complètement 

ses pensées et ses désirs dans ces mots qu'il 

adresse à des premiers communiants : « Chers 

enfants, vous aimerez Dieu aujourd'hui, demain, 

toujours ! fi) » 

On pense aisément qu'un si dévot prédicateur 

du culte de la très sainte Eucharistie ne peut man­

quer de favoriser par ses études théologiques et 

ses discours la piété des catholiques envers le 

Cœur sacré de Jésus. La fête du Corps de Jésus-

Christ et celle de son Cœur adorable sont sainte­

ment unies; celle-ci est comme l'extension, l'épa­

nouissement de la première. La chair du Christ, 

objet de nos adorations eucharistiques, comprend 

le cœur, qui est son principal organe et comme 

son point central, de telle sorte qu'en adorant le 

corps du Christ au Sacrement de l'autel, on adore 

implicitement le cœur qu'il renferme; également 

lorsque nous adorons le cœur de Jésus-Christ, 

(t) Notons ici un manuscrit inédit Saint Thomas et 

l'office du Saint-Sacrement. L'auteur a pour but de taire 
connaître dans cet office le Docteur am/élique comme 
iaint et théologien. 
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nous rendons implicitement ce même culte au 

corps dont il n'est pas séparé. 

Dans l'œuvre oratoire du chanoine Henrv Sauvé, 

les discours consacrés à l'exposition de la doctrine 

catholique sur le Sacré-Cœur de Jésus ( l) , à l'his­

torique et à la pratique de ce culte admirable, 

appelé à faire tant de bien, sont nombreux et par­

ticulièrement étudiés. En deux circonstances no­

tables, l'éloquent chanoine parle de cet important 

sujet, à l'occasion d'abord de la consécration du 

diocèse de Laval au Sacré-Cœur de Jésus qui a 

lieu, par les soins de MR P Wicart, le dimanche 

25 juin 1865, et, vers la même époque, dans un 

triduum en l'honneur de l'humble et si fervente 

religieuse de Paray-le-Monial, Marguerite-Marie 

(t) Transcrivons ici ces quelques lignes du chanoine 
Sauvé, extraites d'un manuscrit inédit ayant pour titre : 
Ilotes sur le Sacré-Cœur, feuilleta0. <* L'objet principal de 
la dévotion au Sacré-Cœur est-il l'amour immense de 
Notre-Seigneur, ou bien le cœur, au sens propre, de Jésus-
Christ? Un savant jésuite, professeur à l'Université d'Ins-
prùck, regarde l'amour de Jésus-Christ comme Vobjet 
principal, objectum pnecipuum, et le vrai cœur de Jésus 
comme l'autre objet, alferum objectum. — Sans vouloir ré­
soudre cette question, toujours est-il que je dois assigner 
au culte du Sacré-Cœur deux objets, l'un physù/ue sen­
sible, qui est le cœur réel du Christ; l'autre spirituel, qui 
est son amour. En sorte que l'objet Mal du culte du Sacré-
Cœur n'est point seulement Je cœur physique du Sauveur 
considéré en lui-même, ni l'amour seul de Jésus-Christ, 
mais le Cœur réel de Jésus-Christ, considéré en lui-même 
et aussi comme symbole réel de son amour. » 
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Alacoque, dont Pie IX fait à Rome la solennelle 

béatification, le 4 septembre 1864. 

La grande cérémonie de la consécration du 

diocèse de Laval, qui a lieu au jour annoncé, avec 

un éclat merveilleux, amène, dans la ville épis-

copale splendidement décorée, plus de cinq cents 

prêtres et \in nombre considérable de Mayennais 

de toutes les parties du département. L'archevê­

que de Tours, M*r Guibert, NN. SS . Angebault, 

évêque d'Angers, Regnault, de Chartres, Fil lion, 

du Mans, Sohier, de Gadare m partions infide-

Hwn, répondent par leur honorable présence à 

l'invitation de Wr Wicart (1). À la messe pontificale 

que célèbre Monseigneur Tévèque d'Angers, le 

chanoine Sauvé expose, dans un grand discours, 

le caractère et le but de la fête; il vient jeter, 

pense-t-il humblement, sur un magnifique audi­

toire frustré dans son attente, non les fleurs d'une 

éloquence sublime, à laquelle il ne saurait pré­

tendre, mais les filets simples et rudes peut-être, 

(i) L'auteur de la.Vw de Mw Wicart, M. E.-L. Couanier 
de Launay, rendant compte (p. 433, 434 et 435) des belles 
cérémonies qui se célébrèrent à Laval pour la consécration 
du diocèse au Sacré-Cœur, a omis de parler des prédica­
tions du chanoine Hpnry Sauvé. Ces prédications furent 
pourtant très justement remarquées, comme on peut le 
voir dans les journaux de la localité, et spécialement dans 
l'Indépendant de l'Ouest, numéro du 27 juin 1865. Le Mes­
sager du Coeur de Jésus, dans son numéro mensuel de sep­
tembre 1865, p. 164 à 171, reproduit in extenso l'article de 
l'Indépendant. 
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de la parole évangélique. L'orateur déclare que la 

consécration qui va être faite est une offrande, 

une remise solennelle du diocèse entier de Laval, 

du pasteur et des brebis au Cœur adorable du 

Christ, avec le désir, accompagné de prières que 

ce cher diocèse, jeune encore par les ans, mais 

vénérable déjà par ses œuvres, reçoive d u n e façon 

spéciale les salutaires influences du Divin Cœur; 

il fait ensuite resplendir aux yeux de tous cette 

consécration avec le triple caractère dont elle est 

revêtue, caractère de sainteté et de convenance, 

caractère d'opportunité, caractère d'utilité. 

Cet enseignement, donné d'une voix chaleu­

reuse, en harmonie constante avec l'élévation et 

l'entraînement de la pensée, est le digne couron­

nement des instructions qu'à la demande expresse 

de son évêque, pendant les trois jours précédents, 

le même orateur a prononcées devant les parois­

siens de la cathédrale et des aulres églises de la 

ville. Ces discours, composés et écrits avec amour, 

contiennent toute la théologie du Sacré-Cœur. 

La réponse aux trois principales objections qui 

ont été produites et propagées contre le culte du 

Sacré-Cœur est offerte dans la première instruc­

tion'du Triduum. On a dit: Le culte du Sacré-

Cœur est un culte entièrement nouveau, inconnu 

à la primitive Église. C'est faux : le culte du Sacré-

Cœur est à la fois nouveau et ancien dans l'Église. 

On a dit : A quoi bon cette dévotion nouvelle?Et il 
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faut affirmer au contraire que cette dévotion s'est 

produite sous le souffle merveilleux de TEsprit-

Saint. Enfin on a dit : Le culte du Sacré-Cœur ne 

repose après tout que sur une révélation particu­

lière. Disons à rencontre le rôle glorieux des 

révélations particulières dans l'Eglise et le respect 

et la confiance que méritent les révélations faites 

par Notre-Seigneur à la Bienheureuse Marguerite-

Marie. Au cours de son exposition lumineuse, le 

prédicateur rencontre le grand ennemi de la dévo­

tion au Sacré-Cœur, le jansénisme, et, en quelques 

phrases d'une précision saisissante, dresse contre 

lui un vigoureux réquisitoire. La vérité, dans ce 

procès, se mesure corps à corps avec Terreur et 

Ton assiste au triomphe de l'amour sur la haine. 

Ces paroles, écrites il y a trente-deux ans, sont 

toujours encore d'actualité, et pour préserver des 

dangers du philosophisme, du rationalisme qui 

ont pris à leur compte les malfaisantes doctrines 

du jansénisme (1), elles sont utiles et efficaces. 

(i) M B r Bnugaud, évèque de Laval, dans sa belle Histoire 

de (a Bienheureuse MaratierUe-Marie ('un \oI. in-18, 

septième édition, Paris. Poussiel^ue, 1880), flagelle aussi 
le jansénisme d'une main nerveuse et vengeresse, pp. 37 
et 38. Ses paroles ont été écrites en 187 i , relies de 
M P Sauvé, neuf années avant, en 1805. — Au nombre des 
philosophes modernes qui se sont le plus élevés contre la 
dévotion au Saeré-GTEUR, on regrette de voir M. Taine 
que sa belle intelligence aurait dû elle seule préserver 
de ces tristes écarts. Né dans le protestantisme, élevé dans 
la libre-pensée, ie philosopha a été victime de la fameuse 
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« Qu'est-ce que l'esprit du jansénisme, dis-je, 

si ce n'est un esprit de mort, opposé à l'esprit de 

vie, à l'esprit d'amour. Est-ce que le Dieu des 

jansénistes est le Dieu des chiétiens, le Dieu dont 

l'apôtre saint Jean a dit ces paroles qu'aucun 

philosophe n'a jamais dites de Dieu, Deas- chantas 

est! Le Dieu des chrétiens veut le salut de tous 

les hommes, omnes homines valt mleos fieri; le 

Dieu des jansénistes ne veut que le salut des 

prédestinés. 

» Le Dieu des chrétiens est mort pour tous; le 

Dieu des jansénistes est mort pour les élus seule­

ment. 

» Le Dieu des jansénistes commande certains 

préceptes impossibles à remplir et refuse les grâ­

ces nécessaires pour leur accomplissement; le 

Dieu des chrétiens n'ordonne pas l'impossible; 

en commandant il dit de faire ce que l'on peut, de 

demander ce que l'on ne peut de soi atteindre 

et il nous aide pour réussir. 

» Le Dieu des jansénistes n'est pas le Père 

amoureux des chrétiens, mais un Maître impi­

toyable qui ne voit que cupidité vicieuse et dé­

sordonnée dans tout acte qui n'est pas la charité 

pure et sans mélange. 

influence d?s milieux. Ses attaques ont été aussi passion­
nées qu'injustes. Le P. Ramiere lui a parfaitement répondu 
dans un éloquent article du Messager du Sacré-Cœur 
(numéro de septembre 1885, p. 59-73), ayant pour titre Les 
Insulteurs du Sacré-Cœur de Jésus. 
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» Le Dieu des jansénistes ne pardonne qu'à de 

dures conditions au pécheur, après de longs dé­

lais, après des confessions interminables; et mal­

heur au pécheur s'il retombe, il ne pourra plus 

être admis à recevoir le sacrement de pénitence 

qu'après des épreuves longues et désespérantes. 

Le Dieu des catholiques est toujours prêt à par­

donner au repentir; il appelle le pécheur, il court 

après lui comme le pasteur après la brebis égarée, 

et aussitôt que le pécheur offre au prêtre catholi­

que des motifs prudents de juger qu'il est suffi­

samment contrit, le pénitent est absous au nom 

du Père des miséricordes, du Dieu de toute con­

solation. 

» Le Dieu des jansénistes ne laisse pas facile­

ment approcher des autels; il en tient éloignés ses 

adeptes, sous prétexte qu'il est trois fois saint et 

que leurs âmes, d'ailleurs bien disposées, n'ont 

pas encore la pureté suffisante. Le Dieu des ca­

tholiques ! Ah ! sans doute, il est le Dieu trois fois 

saint. Mais il connaît la fragilité humaine, et il 

veut se donner en nourriture aux justes même 

impariaits afin de les fortifier et de les faire avan­

cer dans la justice. 

» Le jansénisme est donc une négation de 

l'amour divin dans plusieurs de ses manifesta­

tions. Or, ne voyez-vous pas dès lors que la dévo­

tion au Sacré-Cœur était un admirable moyen, 

inventé par la Providence divine, pour corn-


